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	Une nouvelle journée vient de commencer. Je sors de la douche pour aller dans ma chambre. Je pars au lycée dans moins d’un quart d’heure, ma préparation va être rapide. Juste un petit coup de brosse suffira pour ce matin.

	Je me suis couchée très tard hier. J’ai longuement discuté avec mes amies. C’était épuisant, mais amusant de les écouter me confier leurs pires secrets.

	— Marion, tu es prête ?

	Maman frappe à ma porte puis elle la pousse pour me reprocher :

	— Tu t’es encore endormie trop tard ! Les copines, c’est bien, mais avoir son BAC, c’est mieux.

	Je commente :

	— Je gère…

	Je m’assieds sur le bord du lit pour allumer mon téléphone pendant qu’elle insiste :

	— Tu es toujours pendue à ce truc. Ne pourrait-on pas avoir une conversation normale de temps en temps ?

	Je lève les yeux vers elle en soupirant.

	— Je t’écoutais.

	Elle approche pour mettre de l’ordre dans mes cheveux « à sa manière ».

	— Ne les coiffe pas comme ça. Je préfère quand tu as le visage dégagé.

	Je vais bientôt avoir dix-huit ans. C’est ma dernière année de lycée et ma mère me couve comme un bébé. Pas étonnant que je n’aie pas de petit ami et que mes amies trouvent que je manque cruellement de caractère…

	Cela dit, je ne me rebelle pas, je m’écrase devant elle comme d’habitude. Elle embrasse donc ma joue en me conseillant :

	— Mets un peu de gloss sur tes lèvres, ça fait plus jeune fille.

	Blasée, je laisse mon téléphone de côté pour aller faire ce qu’elle me dit. Je regarde ensuite l’heure en la bousculant.

	— Je dois faire mon sac ! Je vais être en retard.

	Comme je la mets dehors, elle m’indique :

	— Je t’attends dans la voiture.

	Dès que j’entends la porte de l’appartement claquer, je recoiffe mes cheveux comme j’en avais envie et j’efface le gloss de mes lèvres. Après cela, je me précipite pour consulter mes messages. Je suis alors surprise par le nombre astronomique de notifications.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	J’appuie sur l’une d’entre elles pour en savoir plus. Mes yeux s’agrandissent. Je pousse un cri :

	— Quoi ?

	Il y a une publication anonyme sur mon profil.

	 

	[Merci de t’être confiée à moi, Marion. Maintenant, j’ai toutes les cartes en main. C’est à moi de jouer.]

	 

	Compte désactivé — il y a six heures.

	 

	Je bondis tout en attrapant mon sac pour le mettre sur mon épaule.

	— Qu’est-ce que ça veut dire ?

	En dessous, je découvre que mes amies ont répondu. En fait, non, une centaine de personnes ont réagi à ce message énigmatique.

	— Hein ?

	J’enfile mes chaussures en lisant le commentaire de Claire :

	— « Tu es vraiment une salope de lui avoir tout dit ! »

	Tout en tombant des nues, je cafouille :

	— Mais je n’ai rien dit, moi !

	Je crois que quelqu’un m’accuse d’avoir divulgué les secrets de mes amies…

	Je ferme l’appartement tout en consultant les autres réponses. Mon cœur se met à battre trop rapidement. Je panique.

	— Hein ? Mais… Je…

	Il n’y a que des insultes et des menaces. Camille écrit même vers deux heures du matin :

	– « Tu vas voir ce que tu vas prendre en te présentant au lycée ! »

	J’ai un peu de mal à encaisser ce qui m’arrive.

	— C’est une blague ?

	Je prends l’ascenseur tout en poursuivant ma lecture. Ce n’est pas joli. Je sens que je vais passer un sale moment. Je suis donc légèrement en transe quand je m’assieds près de ma mère. Elle me demande :

	— Tout va bien ?

	Je me ronge l’ongle en marmonnant :

	— Oui.

	La voiture démarre et me conduit jusqu’au lycée. Maman me dépose un peu plus haut. J’ouvre la portière lorsqu’elle me reproche encore :

	— Lâche ton téléphone !

	Je sors en soupirant.

	— Oui…

	Ma relation avec elle est unilatérale. Elle parle, je l’écoute. Elle ordonne, je fais. Je n’ai pas beaucoup de choix. Je replace mon sac sur mon épaule avant d’hésiter à avancer.

	J’espère que c’est une mauvaise blague, car dans le cas contraire, je ne saurais pas comment réagir.

	Je range mon mobile puis je m’élance.

	Je suis la fille transparente par excellence. J’écoute sagement mes parents, j’obéis au doigt et à l’œil à ma mère, je suis la bonne copine un peu trop gentille sur les bords. J’accepte tout sans me battre pour ce que je désire, peut-être parce que je ne désire rien, en fait ?

	Je repère vite mes amies. Je fonce vers elles avec appréhension. Dès que mon regard croise celui de Claire, j’ouvre la bouche pour les interpeller :

	— Salut ! Vous avez vu…

	Elle me coupe immédiatement :

	— Tu oses te pointer devant nous ?

	Surprise, j’abaisse légèrement les yeux en me justifiant :

	— Je ne sais pas qui a fait ça, mais…

	Camille me pousse.

	— Dégage !

	Je suis stupéfiée par leur rejet. Je les connais depuis deux ans. On formait un trio particulier, mais ça s’est toujours bien passé jusqu’à aujourd’hui. Alors, j’insiste un peu à la différence de d’habitude.

	— C’est une mauvaise blague ! Je n’ai jamais…

	Le petit ami de Claire, Sylvain, me bouscule violemment.

	— Elles t’ont dit de foutre le camp, pétasse !

	Je le reprends tout bas :

	— « Pétasse » ?

	Je lève les yeux pour les étudier en cafouillant :

	— Vous n’allez pas y croire quand même ?

	Il me donne des coups dans l’épaule pendant que sa petite amie me pulvérise le cœur.

	— Tu es une salope, Marion ! Une petite merde que l’on traîne sous nos chaussures depuis deux ans ! Si l’on avait su que tu ne tiendrais pas ta langue, on t’aurait laissée tomber !

	Pétrifiée, je me défends fébrilement :

	— Mais je…

	Sylvain m’attrape par les cheveux pour m’ordonner :

	— Bouge de là !

	Il me secoue comme un prunier jusqu’à l’intervention musclée d’un autre garçon.

	— Qu’est-ce que tu fous ?

	En trois secondes chrono, il le fait lâcher prise et il rugit :

	— Tu veux chercher la merde à quelqu’un ? Je suis ton homme !

	Je relève les yeux pour découvrir qu’il s’agit d’Anthony Riel, le gars le plus influent des dernières années. Il tient tête à Sylvain en attendant sa réponse. Ce dernier lui souffle :

	— Ne t’en mêle pas ! C’est une histoire de meufs !

	Riel ricane.

	— Donc, tu as perdu tes couilles ? Ça explique le fait que tu t’acharnes contre cette fille toute menue pour tenter de faire le bonhomme !

	La réplique est cinglante. Ma mâchoire se décroche. Je mets un peu d’ordre dans mes cheveux tandis que Claire sauve son petit ami du naufrage en le tirant par le bras.

	— Viens, on s’en va ! Cette salope ne mérite pas que tu te salisses les mains.

	Face à cette réflexion, je comprends que je viens d’arriver en enfer.

	La petite vie tranquille, c’est terminé pour moi…
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	Hagarde, je les regarde s’éloigner avec appréhension. Un torse masculin apparaît alors face à moi. Riel soulève mon visage pour m’examiner.

	— Ça va ?

	Un peu perdue, je lui murmure :

	— Heu…

	Il me lance :

	— Un « merci » suffira !

	Mes prunelles sombres viennent à la rencontre des siennes. Je cafouille :

	— Merci…

	Essoufflé, il me coiffe comme si l’on se connaissait depuis dix ans tout en m’indiquant :

	— C’est la première fois que je me tape un sprint pour une fille.

	Je rougis. C’est surtout la première fois qu’il me parle. On ne côtoie pas les mêmes personnes en temps normal, donc, je me répète comme une idiote :

	— Merci.

	Riel s’écarte pour ramasser mon sac puis il me le tend en souriant.

	— Pas trop de casse ?

	Je dépoussière mes fesses en répondant bêtement :

	— Je vais survivre, mais je ne sais pas jusqu’à quand…

	Malgré tout, je suis choquée par ce qui vient d’arriver. Je frotte mon cuir chevelu que Sylvain a lourdement tiré tout en grimaçant. Riel me demande :

	— Tu es sûre que ça va ?

	Quelques larmes perlent de mes yeux lorsque je comprends que ma vie vient de changer.

	Je vais en baver. Camille et Claire sont des harpies, elles ne vont pas me lâcher si elles pensent que je les ai trahies.

	J’agite plus fermement mes cheveux bruns en regardant autour de nous. Son intervention a surpris tout le monde. Je crois qu’on nous prend même en photo. Aussi, je lui propose :

	— Je crois que je ferais mieux d’y aller…

	Je ne veux pas avoir plus de difficultés. Cependant, il saisit mon bras en prolongeant la conversation.

	— Je n’aime pas qu’un mec s’en prenne à une fille. Si tu as des problèmes…

	Je le coupe tout bas :

	— Tu sais très bien ce qui m’arrive, pas vrai ?

	Ma remarque le surprend. Riel ricane.

	— Oui, je suis au courant de tout ce qui se passe en dernière année.

	J’essuie mes joues en murmurant :

	— Donc, tu sais que je n’ai rien fait ?

	Ma question le fait légèrement sourire. Il abaisse les yeux en me répondant :

	— Tu n’as pas l’air d’être du genre à trahir qui que ce soit.

	Vexée, je lui demande des explications :

	— C’est-à-dire ?

	Amusé, il préfère changer de sujet.

	— Au fait, comment sais-tu ça ? On se connaît ?

	Intimidée, je fuis son regard.

	— Je te connais de réputation…

	Riel sèche gauchement ma pommette en se présentant assez fièrement :

	— Tu n’as qu’à m’appeler Antho puisque tu connais déjà mon nom.

	Les joues en feu, je me cache derrière mes longues mèches en lui précisant à mon tour mon prénom :

	— Moi, c’est Marion.

	Il me lance une phrase bateau :

	— C’est joli…

	Je crois que je n’ai jamais tenu aussi longtemps en tête à tête avec un garçon. Je suis plutôt du genre timide, ou du moins je suis effacée.

	Par conséquent, je ne sais pas quoi dire de plus. Je me répète niaisement :

	— Merci pour ton intervention…

	Anthony aplatit mes cheveux en me conseillant :

	— Tu ne devrais pas pleurer pour si peu.

	Je rétorque avec une pointe d’orgueil :

	— C’est nerveux !

	Il émet un léger rictus, mais il se retient de se moquer de moi.

	— Je vois…

	Je jette à nouveau un œil autour de nous en soupirant de dépit.

	— Tu sais, tout le monde nous regarde…

	Pas vraiment gêné par ce fait, il prend néanmoins ma main pour me guider ailleurs.

	— Suis-moi.

	Je suis dépassée par les évènements. Je sursaute légèrement quand il me tire avec lui.

	C’est la première fois que je tiens la main d’un homme. Elle est beaucoup plus grande que la mienne.

	Je l’accompagne sans trop réfléchir aux conséquences de mon acte. Nous allons nous réfugier dans un coin un peu isolé. Mon cœur est un vrai tambour quand il s’arrête et qu’il pivote.

	— Là, tu as moins peur ?

	Ses doigts s’écartent pour mieux revenir se glisser entre les miens. Je frémis en fixant nos mains jointes sans savoir quoi ajouter à notre conversation.

	— Je…

	Il serre mes doigts. Alors, je me lance :

	— Je n’ai pas trahi mes amies. Je suis innocente, et…

	Riel prend mon sac pour le poser à terre. Je me suspends à ses mouvements en cafouillant :

	— Bref ! Je…

	Je me mordille la lèvre. J’ai honte. Je n’ai jamais été aussi proche d’un garçon, du coup, c’est encore plus impressionnant que ce soit lui.

	Anthony Riel n’est pas le plus beau du lycée, mais il a un truc à lui. Une sorte d’aura mystérieuse imposant le respect. Je me sens toute petite près de lui.

	Devant mes hésitations, il conclut :

	— As-tu envie que je t’aide à démêler le vrai du faux ?

	Tout de suite intéressée, je relève la tête pour l’étudier.

	— En échange de quoi ?

	Il me sourit.

	— Un « merci » suffira !

	Décidément ! Soit il est généreux, soit il a des arrière-pensées…

	Je m’écarte, dans le doute que ce soit le cas.

	— Non, laisse. Je ne vais pas t’embêter avec mes histoires.

	Je cherche à ce que nos mains se délient. Cependant, il me tient fermement en affirmant :

	— Ça ne me dérange pas, Marion.

	Le fait qu’il prononce mon prénom me fait rougir jusqu’aux oreilles.

	Mince, alors ! Je lui plais ou quoi ?

	Je ramasse mon sac en insistant dans le sens inverse.

	— C’est bon. Ne te fais pas de soucis pour moi…

	Je fais un pas en arrière, donc, il fronce les sourcils.

	— As-tu peur de moi ?

	Mes prunelles remontent vers son regard perçant. J’avoue sans trop y réfléchir :

	— Un peu.

	Il me reprend aussitôt.

	— Un peu ?

	La sonnerie me délivre de mon embarras. Je recule davantage et il me lâche en annotant :

	— Si tu changes d’avis et que tu as besoin d’aide, tu sais où me trouver.

	Visiblement, je crois que je l’ai contrarié. Par conséquent, je tente de me rattraper pour ne pas recevoir son courroux également. Je me plante devant lui en frôlant le bout de ses doigts.

	— Je ne suis pas très douée avec les garçons…

	Il me fait faire un bond en apposant son crâne contre mon front.

	— Je ne suis pas aussi doué que je le pensais avec les filles.

	Il me décroche un sourire. J’ai l’impression qu’il me drague, c’est assez mignon. Je n’ai pas l’habitude, aussi, je lui dis :

	— Je dois y aller.

	Anthony me répond :

	— Moi aussi.

	Je suppose que l’un d’entre nous doit s’écarter, avant que ça ne dérape. Il se penche légèrement comme s’il souhaitait m’embrasser. Alors, par crainte, j’esquive en faisant le premier pas.

	— Encore merci, Riel…

	Il me corrige gentiment :

	— Antho…

	Gênée, je continue de reculer en l’observant agiter le bout des doigts pour me dire « au revoir ».

	Je heurte le poteau. Du coup, il pouffe en me lançant :

	— On se revoit bientôt ?

	Mon cœur fait un grand « boom ». Je me retourne sans lui répondre, car je crois que je viens d’être charmée par le garçon le plus influent du lycée. Dans le doute qu’il ne se moque de moi, je m’élance dans l’escalier pour le fuir au plus vite.

	Si seulement cela pouvait être vrai, je bénirais cette rencontre et cette foutue rumeur. Mais si c’est simplement une mauvaise blague pour séduire la cruche de terminale C, je risque d’avoir le cœur brisé en mille morceaux…
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	Je suis sur mon petit nuage jusqu’à mon arrivée devant la salle de cours. Là m’attendent Camille et Claire. J’efface mon sourire débile pour abaisser les yeux, cependant, Claire m’attrape au vol pour me questionner :

	— C’est à lui que tu as tout balancé ?

	Je remue la tête.

	— Je n’ai rien dit.

	Elle me tient le bras tellement fort que je finis par me plaindre :

	— Tu me fais mal !

	Claire me pousse contre le mur pour m’intimider.

	— J’espère pour toi que rien ne va ressortir de tes confidences. Sinon, je te tue.

	La menace est sans demi-mesure. J’avale très lentement ma salive lorsque le prof nous interrompt :

	— Entrez toutes les trois !

	Elles s’écartent pour me laisser pétrifiée par leur attitude. L’enseignant insiste donc auprès de moi :

	— Marion, c’est quand vous voulez !

	J’ai un sursaut. Je fonce m’asseoir à la première place que je trouve. Mais c’est une erreur, il y a Sylvain dans mon dos et il me le fait savoir en frappant l’arrière de mon crâne.

	— Bouge, salope !

	Je me lève. Cependant, le prof m’ordonne :

	— Asseyez-vous, Marion.

	Je m’abaisse en n’ayant visiblement pas le choix. Malgré cela, Sylvain déplace ma chaise au dernier moment. Je manque de me retrouver le cul par terre sous les rires de mes camarades de classe. L’enseignant se contente de dire :

	— Arrêtez vos enfantillages !

	Je tiens la chaise pour ne pas me faire piéger une seconde fois. Alors, Sylvain ricane.

	— Tu es maligne !

	Une fois installée, j’accepte comme je peux les coups donnés dans les pieds pour me faire rager. Sylvain est le diable en personne, à chaque fois que je pense qu’il va se calmer, il continue. Aussi, ma feuille ressemble à une œuvre de Picasso au bout de dix minutes. Dans ces conditions, je pose mon stylo pour le laisser gagner.

	Génial. Je retourne à la maternelle…

	Il s’arrête enfin, donc, je recommence à noter le cours. Mais il m’inflige un grand coup qui me fait raturer l’ensemble de ce que je viens d’écrire. Je comprends à cet instant précis qu’il va me faire vivre un enfer. Je me replie sur moi-même pour encaisser ses secousses. Comme je ne réagis plus, Sylvain m’assène carrément un coup de pied dans le dos. Je bondis de ma chaise en protestant :

	— Aïe !

	Toute la classe me regarde. Le prof m’ordonne :

	— Marion, dehors !

	Je touche mes reins en me plaignant :

	— Mais c’est lui…

	Il ajoute :

	— Hors de mon cours tous les deux !

	Cette déclaration me pétrifie. Sylvain me glisse tout bas :

	— Hum… Ça va être toi et moi, seuls dans les couloirs, ma petite pute ! Attention à tes fesses…

	Terrifiée par cet avertissement je l’implore :

	— Monsieur, je peux simplement changer de place ?

	Il décrète cependant :

	— Allez plutôt vous changer les idées en marchant jusqu’au CPE. Cela vous apprendra à faire du chahut en cours.

	Je me fais siffler. Bien sûr, c’est la honte. Je rassemble mes affaires tandis que Sylvain est déjà prêt.

	— Je vais lui coller au train, Monsieur !

	Je grimace en plaçant mon sac sur mon épaule et en rangeant la chaise. Je me dirige ensuite vers la sortie en abaissant la tête. Sylvain me suit. Il semble fier de ce qui nous arrive alors que je sais que ma mère va m’étrangler quand elle va en être informée. J’essaie néanmoins de le distancer, mais il m’interpelle :

	— Où tu vas, ma petite salope ?

	Je grince des dents sans lui répondre. Nous venons de passer devant une salle ouverte. J’accélère le pas pour le fuir. Malgré cela, Sylvain me coince dès que nous sommes dans l’escalier.

	— Alors ?

	Effrayée, je murmure :

	— Alors, quoi ?

	Il s’avance tandis que je recule doucement.

	— Tu as trahi ma meuf ?

	Je nie :

	— Mais non…

	Sylvain ricane.

	— Rumeur ou non, tu es foutue.

	Je relève les yeux.

	— Foutue ?

	Il m’indique :

	— On ne va pas te lâcher. Ça fait un moment qu’on ne s’est pas amusé à taper sur quelqu’un. Toi ou une autre, je m’en fous, moi !

	Mon dos heurte le mur. Il place ses bras autour de moi pour m’intimider davantage.

	— Donc, tu préfères me s…

	Une voix l’interrompt :

	— Encore toi !

	Je reconnais immédiatement que c’est Anthony. Essoufflé, il s’approche pendant que Sylvain lui ment sur mon compte :

	— Écoute, mon gars ! Je crois que tu te mêles vraiment de ce qui ne te regarde pas. C’est juste la traînée de notre classe, et moi…

	Riel l’attrape et il le colle au mur près de moi.

	— Retire ce que tu viens de dire !

	Je m’échappe en reculant de quelques pas. Les esprits s’échauffent rapidement. Sylvain le pousse à son tour.

	— Oh, c’est bon ! D’où tu sors ?

	Il lui rétorque :

	— J’avais envie de pisser, et je t’ai vu en train de la faire chier !

	Son vocabulaire est totalement différent d’avec moi tout à l’heure. Il paraît plutôt mature et sûr de lui. Je crois qu’il s’est moqué de moi, et cela me blesse profondément. Ils se chahutent comme deux coqs jusqu’à ce que Riel le menace fermement :

	— Je crois que tu n’as pas bien compris à qui tu avais affaire !

	Sylvain s’immobilise puis il hésite en regardant vers moi.

	— Pourquoi t’impliques-tu autant pour cette cruche ?

	Il lui répond froidement :

	— Ce sont mes affaires.

	L’autre émet un rictus.

	— C’est ta nouvelle source ?

	Anthony sourit.

	— Ma source ?

	Il m’accuse :

	— C’est à toi qu’elle a tout balancé ?

	Brusquement, j’ai un énorme doute à ce sujet. Je me fixe sur Anthony qui reste droit dans ses bottes.

	— J’ai autre chose à faire que de martyriser une fille dans son style.

	C’est le coup de trop pour moi. J’abaisse tristement les yeux en comprenant que je ne suis pour eux qu’une gamine manipulable et pas très futée. Dans ces conditions, je n’ai rien à faire ici. Je laisse ma douleur s’exprimer par des larmes tout en descendant vers la cour. Je les laisse s’entre-tuer pour déterminer celui qui va m’humilier en premier.

	J’ai cru l’espace d’un instant que Riel pouvait être sincère. Après tout, je ne pouvais pas savoir qui il était sans l’approcher.

	Maintenant, je pense avoir compris que je me suis fait avoir. Il n’en a rien à faire de moi et de mes problèmes. Il cherche simplement à obtenir les renseignements dont je dispose pour les utiliser contre mes anciens amis si cela devenait nécessaire pour lui. Quelle idiote ! Un garçon comme Anthony n’était pas à ma portée…
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	Je me sens trop bête.

	Comment ai-je pu croire qu’un gars comme Anthony Riel pouvait s’intéresser à moi ?

	— Marion !

	Un appel puissant m’immobilise malgré tout. C’est lui. Alors, j’essuie mes yeux larmoyants pour lui masquer la peine que j’éprouve à l’idée qu’il m’ait prise pour une conne. Je l’entends dévaler l’escalier. Ma respiration se suspend. Il m’attrape vigoureusement. Je manque de trébucher, mais il me retient contre lui en me demandant :

	— Pourquoi es-tu partie ?

	Son souffle haletant près de mon oreille me trouble. Cependant, je lui murmure :

	— Laisse-moi.

	Il refuse en m’emprisonnant plus fort.

	— Il t’a fait peur ?

	Je ne réponds pas. Il insiste :

	— Je t’ai fait peur ?

	Je ferme mes paupières en retenant mes sanglots.

	— Ne sois pas gentil avec moi, si tu as décidé de me prendre pour une conne.

	Anthony me brise entre ses bras.

	— Ce n’est pas mon intention !

	Je réplique :

	— Quelle est-elle alors ?

	Il me libère. Par conséquent, je pivote vers lui. Anthony appose son front contre le mien lorsqu’il me certifie tout bas :

	— Je ne te veux aucun mal.

	Ma voix tremble :

	— Pourquoi me tournes-tu autour ? Ils vont se faire des idées et…

	Il est sur la marche supérieure. Du coup, je me sens encore plus petite et vulnérable face à lui. Anthony délie ses lèvres pour me rétorquer :

	— Et si j’ai envie qu’ils se fassent des idées ?

	Je relève vivement la tête pour croiser son regard.

	— C’est-à-dire ?

	Devant mon air surpris, il hésite. Puis il me dit :

	— Ça te protégerait.

	Je le reprends :

	— Pourquoi ?

	J’ai peur de comprendre ce qu’il attend de moi. Mon cœur se met à tambouriner très vite lorsqu’il saisit mon visage entre ses mains.

	Je suppose qu’il va m’embrasser…

	Je me mets à trembler au moment où il se penche pour le faire. Mais un appel l’interrompt brusquement :

	— Eh, Riel !

	Les paupières closes et la bouche en cœur, je me fais abandonner en plein milieu de mon fantasme. Anthony fait machine arrière pour crier :

	— Quoi ?

	J’ouvre lentement les yeux en comprenant que je viens de me prendre un vent. La voix de Sylvain retentit :

	— Elle embrasse bien, la petite salope de ma classe ?

	Anthony réagit brutalement. Il me laisse en plan pour courir jusqu’à l’étage supérieur pour en découdre.

	— Ferme-la !

	Confuse, je recule en masquant ma bouche. Sylvain le cherche encore :

	— Eh bien quoi ? C’est ça que tu veux, non ? Tu as envie de te la faire ?

	J’entends un énorme boom à qui succèdent des plaintes :

	— Merde…

	Riel lui signifie sèchement :

	— Un conseil pour toi, ne te mêle pas de ma vie.

	Quelques secondes plus tard, il dévale l’escalier et me trouve pétrifiée par ce qui vient d’arriver. Anthony prend une profonde inspiration, avant de me murmurer :

	— On se tire ?

	Sans me laisser répondre, il prend ma main pour m’attirer avec lui. Dans un parfait silence, nous descendons d’un nouvel étage. Je réalise alors qu’il est sorti de cours pour me venir en aide. Par conséquent, je m’immobilise.

	— Attends…

	Anthony fait un quart de tour pour m’étudier.

	— Oui ?

	Je découvre qu’il saigne. Il s’est battu à cause de moi. J’ai un réflexe de protection envers lui. Je m’approche vivement pour essuyer le sang coulant entre ses lèvres.

	— Mince…

	Face à mon geste, il me plaque au mur. Surprise, je pousse un léger cri de stupeur :

	— Eh !

	Riel pose ses bras contre le béton. Puis il se penche lentement jusqu’à moi pour me murmurer :

	— Je te fais peur, Marion ?

	Instinctivement, je hoche la tête. Il me demande dans un rictus amer :

	— Pourquoi ?

	Perdue, je lui réponds tout bas de peur que Sylvain ne nous écoute encore :

	— Je ne sais pas ce que tu attends de moi.

	Il sourit.

	— C’est tout ?

	J’abaisse les yeux.

	— Je ne suis pas douée avec les garçons…

	Il pouffe.

	— Tu me l’as déjà dit tout à l’heure.

	Je rougis en précisant :

	— Vraiment pas douée DU TOUT…

	Riel saisit.

	— Ah… Oh… Sérieux ?

	Sa réaction face à mon manque d’expérience me blesse. Je le repousse.

	— Bref ! Laisse tomber. Ce n’est pas avec moi que tu vas t’amuser.

	Il ne bouge pas d’un pouce. Aussi, je commence à avoir peur.

	— Laisse-moi passer !

	Anthony me coince. Il empoigne mes cheveux puis il appose ses lèvres contre ma joue sagement. Mon cœur manque plusieurs battements lorsqu’il me chuchote au creux de l’oreille :

	— Qu’est-ce que tu imagines, Marion ? Je suis un gentil garçon.

	Mon ventre se met à brouiller de petits papillons. Je ferme les yeux tandis qu’il me précise sur le même ton :

	— Tu es trop mignonne. J’ai envie de te prendre dans mes bras.

	Mon sac tombe sur le sol au moment où il me tire contre lui. Ma tête s’appuie doucement contre son épaule tandis qu’il place la sienne contre la mienne dans une légère demande :

	— Laisse-moi te protéger.

	Les bras ballants, je me sens étrangement en sécurité contre Anthony. Je me détends lorsqu’il se met à osciller très faiblement pour me tranquilliser.

	— Je ne te ferai aucun mal.

	Mon rythme cardiaque s’affole. Mon corps ne m’obéit plus. Mes mains bougent pour venir agripper son tee-shirt dans son dos. Je lâche prise en lui murmurant :

	— Tu me le promets ?

	Anthony me serre brusquement plus fort contre lui tout en me répondant :

	— Je suis le seul en qui tu peux avoir confiance à partir de maintenant.

	Je me crispe à cette annonce.

	Il n’a pas vraiment tort. Mes amies se sont retournées contre moi. Le prof n’a rien fait quand Sylvain m’a embêtée en cours. Anthony est le seul à être intervenu à deux reprises pour me sortir d’un mauvais pas. Alors, je crois que je peux avoir confiance en lui. Il ne peut pas être mon ennemi tout en étant aussi gentil avec moi…
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	Il sent trop bon…

	Voici le genre de bêtises auxquelles je pense en étant dans les bras d’Anthony. Cependant, il m’écarte lentement pour dégager les cheveux masquant mon visage.

	— Que faisais-tu avec lui ?

	Face à cette interrogation, je palpe mon dos en lui disant simplement :

	— Il m’ennuyait en cours.

	Je ne sais pas pourquoi il touche mes cheveux comme ça, mais c’est agréable. Je rougis légèrement en fixant nos pieds. Anthony me demande donc :

	— C’est-à-dire ?

	Je lui raconte brièvement :

	— Il était derrière moi. Alors, il donnait des coups dans ma chaise.

	Il essaie de me faire relever la tête doucement en me questionnant davantage :

	— C’est tout ? Que fais-tu dehors ?

	Je grimace en précisant :

	— Comme je ne réagissais pas, il m’a frappé un grand coup dans le dos. J’ai poussé un cri et le prof nous a mis tous les deux à la porte…

	Contrarié, Anthony m’attire vivement à lui.

	— Fais voir !

	Sa main glisse sur ma peau. Je m’agite à son contact chaud en couinant :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Anthony s’écarte en comprenant que c’est un peu trop pour moi. Puis il prend ma main pour me conduire sur les marches.

	— Viens.

	Perdue, je le suis jusqu’à ce qu’il s’assoie. Là, il me fait signe de m’installer sur la marche inférieure.

	— Approche, Marion.

	Perplexe, je fais ce qu’il me demande en le questionnant :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	J’ai à peine les fesses à terre qu’il retrousse mon tee-shirt.

	— Je veux voir, c’est tout.

	Intimidée, je me mets en boule. Anthony m’effleure du bout des doigts en m’apprenant :

	— Tu as une marque bien rouge. Il n’y est pas allé de main morte.

	Je ferme les yeux en soupirant.

	— C’est un abruti !

	Anthony ricane.

	— Tu te lâches, Marion ?

	Je hausse les épaules. Du coup, ses mains remontent lentement le long de mon dos. Je vibre en me plaignant.

	— Tu me chatouilles…

	Il me rabat contre son torse pour me souffler à l’oreille :

	— Ta peau est douce.

	Je laisse ma tête tomber en arrière contre lui.

	— Je croyais que tu étais un gentil garçon ?

	Il rit en replaçant sagement ses mains autour de ma taille.

	— Désolé. Je reste un homme !

	Un silence s’installe après ce malaise, aussi, il me murmure :

	— Tu dors ?

	Épuisée moralement, je marmonne :

	— Je me repose.

	Il me taquine :

	— Si tu dors dans mes bras, je vais me faire des idées !

	Je me redresse vivement. Par conséquent, il me retient.

	— Je rigole ! Reste contre moi autant que tu en as envie.

	Ses doigts glissent doucement sur ma peau.

	— On est bien, non ?

	J’abandonne. Je referme les yeux en le laissant m’effleurer.

	Il est doux. Je ne pensais pas qu’un garçon pouvait l’être. Les histoires de mes amies ne m’ont pas laissé transparaître de la tendresse comme Anthony en fait preuve avec moi…

	Son téléphone vibre dans sa poche. Néanmoins, il ne le consulte pas. Il préfère entremêler nos mains dans un silence paisible. Je me laisse aller complètement.

	Je suis trop innocente. Anthony est un homme. Je ne devrais pas l’éprouver ainsi. Je ne suis pas sa petite amie. Je ne suis qu’une fille qu’il a sauvée en début de journée. Seulement, je suis tellement bien avec lui que ma culpabilité s’envole.

	Mais soudain, je réalise qu’il devrait être en cours. Je me redresse d’un bond pour lui souffler :

	— Et ton cours ?

	Surpris, Anthony saisit ma nuque et appose son front contre le mien.

	— J’ai cru que tu dormais !

	Il est très proche de moi. Cependant, donner mon premier baiser à un garçon que je viens de rencontrer me semble inconcevable. Je vois bien qu’il en rêve en plus. Alors, je lui échappe pour examiner sa lèvre.

	— Tu ne saignes plus ?

	Anthony sourit.

	— C’était simplement ma gencive.

	Je suis troublée par le regard qu’il pose sur moi. On dirait presque qu’il est amoureux. Mais c’est impossible, on se connaît à peine. Je finis par lui ordonner en me levant :

	— Tu devrais retourner en classe. Tu vas avoir des problèmes.

	Dépité, il remue la tête.

	— C’est à toi qu’il va arriver des bricoles, si je m’en vais !

	Étonnée, je ramasse mon sac en lui disant :

	— Et pourquoi ça ?

	Il se laisse tomber en arrière pour fanfaronner :

	— Parce que l’autre « abruti de service » rôde autour de nous. Il n’attend que ça. Il veut t’attraper, te faire mal, très mal pour venger sa copine, et aussi pour me faire payer le coup de poing que je lui ai donné.

	Devant cette longue explication, ma mâchoire se décroche.

	— Quoi ? Pourquoi m’as-tu rajouté des soucis ?

	Anthony se lève pour marcher vers moi. Par réflexe, je recule jusqu’à heurter la porte vitrée. Là, il m’encadre comme tout à l’heure pour me susurrer :

	— Il fallait qu’il ferme sa grande gueule.

	J’avale lentement ma salive.

	— C’est vrai ce qu’il a dit ?

	Je n’en reviens pas d’oser poser la question. Anthony dessine le contour de mon visage puis il appuie sur ma lèvre inférieure en me répondant suavement :

	— Il y a une part de vérité.

	Ce contact me fait tressaillir. Il me demande :

	— Tu as encore peur de moi, Marion ?

	J’opine. Déçu, Anthony fait un pas en arrière pour jouer avec mes doigts.

	— Je pensais que tu me faisais confiance.

	Les yeux bien bas, je lui avoue :

	— C’est juste que je…

	La sonnerie interrompt finalement ma confidence. Son front heurte le mien.

	— Merde…

	Il sait que j’allais lui dire que j’ai simplement peur qu’il m’embrasse. Cependant, il se contrôle. Anthony prend ma main pour me conduire à l’étage.

	— Je vais prendre mes affaires. Tu viens avec moi ?

	Je me laisse entraîner par ce garçon qui ne devrait pas poser ses yeux sur moi.

	Anthony est vraiment à part. Il inspire la crainte, le respect, et il respire l’intelligence. Je suis tout l’inverse. Je suis un gros bébé à sa maman. À bientôt dix-huit ans, je n’ai aucune expérience avec les hommes. Je ne prends jamais de décision, je me laisse emporter par les évènements. Alors, s’il devient mon nouveau guide, ça me va…
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	— Attends-moi ici.

	Anthony m’a accompagnée à sa classe. Il entre pour récupérer son sac. Mais je me sens tout de suite observée. Même ses camarades sont au courant de la rumeur qui court sur mon compte. Aussi, j’hésite à partir. Je vais pour le faire au moment où il m’interpelle :

	— Marion ?

	Je pivote pour le voir entouré de sa bande d’amis. Je me sens superflue. Gênée, je me contente de lui dire :

	— Merci pour tout à l’heure. J’y vais…

	Je recule de quelques pas lorsque quelqu’un me bouscule trop fortement. Je heurte le mur. Tout le monde éclate de rire.

	Je veux mourir. J’ai trop honte de m’afficher de cette manière. J’ai l’impression d’avoir deux pieds gauches.

	Cependant, Anthony pousse un rugissement :

	— Fermez-la !

	Il s’approche de moi. Alors, je lui murmure en éclatant en sanglots :

	— Ne reste pas près de moi… Je…

	Pour défier la loi de la jungle, Anthony me cache derrière lui en apposant ses bras autour de mon visage en larmes.

	— Ne dis pas ça, Marion.

	Son front cogne le mien. Il est trop proche.

	— Ils vont se faire des films.

	Riel me souffle :

	— Et si j’ai envie qu’ils s’en fassent ?

	Surprise, je bredouille :

	— Quoi ?

	Il m’avoue :

	— Tu me plais.

	Mon cœur explose.

	— Menteur.

	Pour mieux masquer mes larmes, il me dissimule sous ses bras en me chuchotant :

	— Je n’ai pas le droit de craquer pour toi ?

	Ma respiration se coupe.

	— Tu te moques de moi ?

	Il émet un rictus.

	— Tu préférerais que ce soit le cas ?

	Je remue la tête. Alors, il me confesse :

	— Ton petit air innocent, c’est trop mignon. Je suis du genre à aimer protéger une fille…

	Mes sanglots augmentent. Par conséquent, il me reproche :

	— Quoi ? Ça te déplaît tant que ça que je m’intéresse à toi ?

	Je cafouille :

	— Je ne suis pas vraiment comme les autres.

	Anthony me répond :

	— C’est bien ça qui me plaît.

	Je relève la tête. Aussi, il essuie mes larmes en me précisant :

	— Je ne te demande rien. Je ne te force à rien. Je veux juste que tu arrêtes de pleurer, OK ?

	Troublée, j’opine.

	— C’est nerveux…

	Je me pince la lèvre tandis qu’il ricane.

	— Mais bien sûr !

	Je fronce les sourcils.

	— C’est vrai !

	Il embrasse ma joue.

	— Petite menteuse ! Tu aimes juste pleurnicher !

	Il me décroche un léger sourire en me tirant avec lui. Pour une fois que quelqu’un apprécie ma candeur pour des raisons qui ont l’air sincères, je ne peux que succomber.

	— Je t’accompagne en cours ?

	J’hésite. Les regards sont encore sur nous.

	— Tu es sûr que tu veux qu’on te voie avec moi ?

	Anthony glisse ses doigts entre les miens en dédaignant les gens autour de nous :

	— Les rumeurs, ça va, ça vient. Ils feraient mieux de se méfier de ne pas être les prochains à se faire cracher dessus.

	Suite à cette déclaration un peu trop forte, certaines personnes se détournent de nous. Il change donc de sujet en me questionnant :

	— Tu manges avec moi ?

	Je décline :

	— Je suis à la cantine…

	Il remue la tête.

	— Pourquoi ça ne m’étonne pas ?

	Je lui donne un coup de coude.

	— Oh, c’est bon !

	Il lâche ma main pour poser son bras sur mes épaules.

	— Détends-toi ! Je suis ton protecteur, maintenant.

	Je rougis de ce fait.

	— Mais je…

	Anthony expire.

	— Je ne t’ai rien demandé.

	J’abaisse les yeux en arrivant devant ma salle.

	— C’est ici que je m’arrête.

	Riel pivote pour saisir mon visage.

	— Ajoute-moi. Je veux pouvoir communiquer avec toi.

	Aux yeux des autres, nous ressemblons à un couple. Cela me gêne beaucoup, car je ne me sens pas particulièrement prête à aller plus loin pour l’instant. La seconde sonnerie nous sépare donc. Anthony s’éloigne.

	— À plus tard !

	Je lui fais signe juste avant d’entrer. Je passe du rêve au cauchemar en une seule seconde. Mes camarades frappent sur leurs bureaux pour m’accueillir. Mon sourire s’envole. Je fais profil bas pour choisir cette fois la table la plus isolée.

	J’aimerais tellement avoir du caractère comme Anthony. Je suis sûre qu’il aurait haussé le ton pour les remettre à leur place. Moi, je me contente de me cacher derrière mes cheveux…

	Je sors mes affaires quand le prof pousse un cri :

	— Assez !

	Ils se calment pour mon plus grand bonheur. Je pose mon téléphone. Je vois qu’il y a encore plein de notifications. Aussi, je ne m’y intéresse pas.

	À quoi bon ?

	Je commence à prendre des notes lorsque je reçois un bout de papier. Je lève les yeux pour chercher d’où cela provient. Je suppose de pas très loin, mais cette personne a su être discrète. Je l’ouvre donc lentement pour y lire.

	 

	« Tu prends combien ? »

	 

	Je froisse le papier pour scruter les alentours. J’aperçois Sylvain en train de mimer un truc obscène. Je grimace en repoussant vivement ce qu’il m’a envoyé.

	Quel porc !

	Mon smartphone se met à vibrer sous les notifications. Je suis obligée d’y jeter un œil. Je suis bien trop curieuse. Je découvre alors que Sylvain a posté une photo d’Anthony et moi lorsque nous étions seuls. On peut y voir en gros plan mon dos nu entre les cuisses de mon nouvel ami, et ses mains le caressant. On voit même mon soutien-gorge. Du coup, il l’a détourné. Sa description des faits est tellement répugnante qu’elle me donne la nausée.

	 

	[Regardez-moi cette cochonne ! Elle a vite trouvé du réconfort auprès de Riel. Vous pensez qu’il s’est passé quoi ensuite ?]

	Sylvain la fouine, il y a trois minutes.

	 

	La question était ouverte. Je vois très rapidement que les esprits tordus s’en sont donné à cœur joie. Je repose donc mon smartphone pour éclater lamentablement en sanglots.

	Tout ce qu’il y aura de beau ou d’innocent entre nous va être sali. Je ne peux pas rester au contact d’Anthony. Il est populaire, il n’a pas à subir les conséquences de cette rumeur affreuse. Je ne veux pas que le premier garçon à avoir craqué pour moi soit blessé par la méchanceté des autres. Je crois qu’il vaut mieux que je l’évite à présent…
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	Je suis enfermée dans les toilettes des filles. Il est seize heures. Je n’ai pas mangé. Je me fais traiter de « salope » depuis des heures, aussi, je suis épuisée. Je ne désire qu’une chose, c’est de rentrer chez moi.

	Qui a pu me faire ça ?

	En quoi est-ce drôle de mentir sur mon compte ?

	Qui a voulu me propulser aussi violemment dans la lumière ?

	— Je ne suis qu’une cruche transparente.

	Mon murmure se perd dans le bruit ambiant. Je suis dans un endroit un peu répugnant. Pourtant, je n’ai pas d’autre choix que de me cacher ici. Je consulte compulsivement mon téléphone. Plus je lis des insultes, plus je perds confiance en moi.

	Je suis plus bas que terre. Même le niveau zéro n’est pas assez pour décrire ma vie actuelle.

	J’efface une à une les notifications que j’ai reçues. Je veux toutes les lire.

	Oui, je veux découvrir ce que les gens pensent de moi réellement. Mes conclusions sont que c’est vraiment moche d’être moi…

	J’expire lorsque je tombe sur une invitation à être mon ami. Mon cœur s’accélère en voyant qu’il s’agit d’Anthony Riel.

	Que faire ?

	J’ai vécu les instants les plus intenses de toute mon existence auprès de lui. On ne se connaît pourtant que depuis ce matin. Mais je crois que j’en pince pour lui…

	Je fixe mon écran.

	Dois-je accepter ou refuser de bousiller sa réputation à cause de la mienne ?

	Mon pouce tremble. Mes yeux se remplissent de milliers de larmes quand je fais le choix de le préserver.

	Il ne mérite pas ça. Il est gentil.

	J’appuie sur « ignorer », et mon cœur se brise.

	Je fais une croix sur mon premier amour même s’il n’a duré que quelques heures. Je suppose que si j’avais plus de caractère, je m’en foutrais de cette rumeur. Je me réfugierais au creux des bras d’Anthony et je prierais pour qu’il tombe amoureux de moi pour toujours…

	Mais je ne suis que moi ! Marion, dix-sept ans, transparente, amorphe et suivant les ordres de qui veut bien lui en donner. Je suis pathétique…

	En réalité, j’attends que tout le monde soit parti pour pouvoir rentrer chez moi. J’ai tellement peur qu’on me suive et qu’on me tombe dessus dans la rue que je préfère m’humilier en restant ici.

	Encore une preuve de ma faiblesse, je suis incapable d’affronter les gens qui m’entourent. Je suppose que c’est parce que ma mère m’a trop étouffée, et que je ne voulais surtout pas la contrarier. Quoi qu’il en soit, je suis ainsi à présent. Et je n’aime pas l’image que l’on m’impose depuis ce matin.

	La pause prend fin. C’est un soulagement pour moi. Je compte sur ce fait pour me dire que je peux sortir en sécurité. Je prends mon mal en patience cinq minutes de plus avant de partir. Cependant, dès que je déverrouille, je sens que ce n’était pas une bonne idée. Le silence m’effraie. Je pousse la porte menant au couloir pour le remonter jusqu’à l’escalier. Là, je découvre que quelqu’un m’attend patiemment. Les bras croisés, Anthony relève les yeux pour me reprocher :

	— Pourquoi as-tu refusé mon invitation ?

	J’abaisse la tête. Je devine que c’est le moment d’être courageuse pour ne pas l’entraîner dans ma chute. Je m’élance pour le dépasser. Malgré cela, il m’intercepte au passage :

	— Marion ?

	D’instinct, je me redresse pour lui laisser transparaître mon état lamentable. Son regard passe de la colère à l’inquiétude.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je tente de me dégager en lui criant :

	— Ce qui m’arrive ? Je croyais que tu étais au courant de tout !

	Anthony m’attire à lui pour s’efforcer de me maîtriser.

	— Calme-toi !

	Cependant, je lui cogne dessus comme si je le tenais pour responsable de ma peine. Il finit par me bloquer au mur.

	— Stop !

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle avec appréhension.

	J’ai contrarié le gars le plus influent des dernières années, mais cela peut-il être pire que ce que j’ai traversé aujourd’hui ?

	Je cherche à le repousser, mais Anthony me montre qu’il est le plus fort. Il aplatit mes bras, mon corps tout entier de sa puissance. Son crâne se colle au mien lorsqu’il me murmure :

	— Explique-moi. Tu souriais à neuf heures. Depuis, je n’arrivais plus à mettre la main sur toi.

	Effondrée, je lui demande :

	— As-tu vu la photo ?

	Comme j’accepte de lui parler, il libère mes bras pour poser les siens autour de mon visage.

	— Marion, ne pleure pas…

	Seulement, je suis au bout de ma vie. Le premier garçon à me donner envie de ses lèvres, de sa présence, est en danger auprès de moi. Dès lors, je gémis :

	— Ne traîne plus avec moi. Ça craint… Regarde ce qu’ils disent de nous…

	Dépassé par ma tristesse, il embrasse ma joue puis il cherche mes lèvres en me susurrant :

	— Tu crois qu’une rumeur va me priver de toi ?

	Mon cœur fait un bond.

	— De moi ?

	Anthony hésite. Je dois être si lamentable qu’il n’a pas envie de m’embrasser. Il ricane en me voyant les paupières closes puis il me prend contre lui en comprenant pourquoi je l’ai rejeté.

	— Tu voulais juste me protéger ? C’est tellement adorable !

	Anthony me rappelle :

	— Mais c’est mon job de te défendre, pas l’inverse.

	Je le laisse coiffer mes cheveux durant quelques minutes où il m’apaise de sa seule existence. Anthony finit par me proposer :

	— Tu veux que je te raccompagne chez toi ?

	J’opine. Si j’étais enfermée jusqu’à maintenant, c’était par peur de tomber sur quelqu’un. Après, je n’avais pas prévu que ce serait lui qui m’attendrait. Alors, je m’écarte pour m’excuser :

	— Je suis désolée d’être comme ça…

	Il prend ma main en affirmant :

	— Je vais bien m’occuper de toi. Tu vas voir, ça va changer.

	Intriguée, je le questionne :

	— Comment ça ?

	Comme si rien ne venait de se passer, Anthony rigole.

	— Tu verras !

	Je suis perplexe. J’ai peur qu’il ne prépare un mauvais coup, mais en même temps j’adore sa présence. Le fait qu’il tienne ma main me donne un peu plus d’assurance. Il me précise :

	— Ce n’est pas si dur que ça de grandir, tu sais ?

	Vexée, je bougonne :

	— Ce n’est pas une question d’âge, mais de confiance en soi. En plus, déjà qu’on me prenait pour une idiote, maintenant, je suis une salope…

	Il presse mes doigts en concluant :

	— L’important ce n’est pas ce que les gens pensent de toi, mais comment tu te perçois.

	Je lui apprends d’un air blasé :

	— Eh bien, je suis idiote.

	Je poursuis en sanglotant :

	— Je suis émotive, stupide, naïve et par-dessus tout, dépourvue de toute personnalité…

	Anthony s’immobilise pour me dire l’inverse :

	— Pour moi, tu es belle, sensible et adorable, mais en manque total de confiance en toi. Contrairement à ce que tu penses, tu as également du caractère. J’ai aperçu une petite touche de mordant que tu dissimules sous une couche de peur. Donc, ne te dévalorise pas, Marion. On va dépoussiérer tout ça tout en découvrant qui a voulu te faire du tort.

	Troublée par sa description de moi-même, je soupire.

	— Et tu as vu ça en cinq minutes ?

	Anthony sourit malicieusement.

	— Je suis observateur.

	Je lui fais remarquer :

	— Je t’ai fui toute la journée.

	Il surenchérit :

	— Peut-être, mais quelques minutes en ta compagnie m’ont fait comprendre que tu étais une fille vraiment très mignonne.

	Mes prunelles se relèvent vers les siennes. Il essuie mes larmes en me souriant tendrement.

	— Tu me plais. Peu importe ce que deviendra notre relation, je vais t’aider. Tu as besoin de soutien. Donc, je le serai dans cette tempête de mensonges.

	Je trouve cela magnifique. Je n’écoute que mon cœur. Mon corps bouge pour venir poser un baiser contre sa pommette. C’est la première fois que mes lèvres entrent en contact avec les joues d’un autre homme que mon père. Je détone.

	Anthony Riel est un magicien. Il me fait passer du rire aux larmes en quelques secondes. Je crois qu’il est fait pour moi ou du moins, qu’il a été placé sur mon chemin pour me guider. Avec lui, je n’ai peur que d’une seule chose, c’est qu’il ne porte un masque pour me voler mes premiers sentiments amoureux…
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	Je me sens faible dès que nous sortons du lycée. Nous marchons l’un près de l’autre, alors, je heurte légèrement Anthony. Il passe immédiatement son bras autour de ma taille pour me soutenir.

	— Ça va ?

	J’avoue.

	— Je n’ai pas mangé à midi.

	Pas vraiment surpris, il me dit :

	— Je sais. J’ai surveillé l’entrée de la cantine.

	Je lui demande :

	— Et ton repas ?

	Il sourit.

	— Je l’ai sauté. Je ne voulais pas te rater.

	Gênée, je lève les yeux vers la boulangerie en hésitant à lui payer quelque chose avec le peu d’argent que j’ai en poche. Cependant, il est le premier à me le proposer :

	— On va manger un bout ?

	J’accepte. J’ai envie de prolonger mon temps avec lui. Aussi, il s’en réjouit.

	— On n’a qu’à acheter des trucs et aller au parc.

	Anthony me dépasse. Il est sympa avec moi et dur avec les autres. C’est comme s’il avait deux visages.

	Lequel est le vrai en définitive ?

	Nous traversons la route puis nous entrons dans le magasin. Les odeurs sucrées éveillent mon appétit. Mon regard se pose sur la vitrine tandis qu’il me demande :

	— Tu veux quoi ?

	J’avoue que je ne saurais pas choisir.

	— Comme toi.

	Perplexe, Anthony me dit :

	— Heu… Prends plutôt quelque chose qui te donne envie. C’est moi qui te l’offre !

	Médusée, je lui apprends :

	— Je ne sais pas quoi prendre.

	Il m’impose.

	— Eh bien, on va attendre que tu choisisses même si ça prend deux heures.

	Je crois qu’il essaie de me forcer à m’assumer. Je me mordille donc la lèvre en étudiant mes choix.

	Un pain au chocolat ? Un croissant ? Une tarte ?

	Je ne sais pas me fixer. La boulangère nous interpelle néanmoins :

	— Qu’est-ce qu’il vous faut ?

	Je regarde vers Anthony avec appréhension. Aussi, il prend ma main en lui répondant :

	— On ne s’est pas encore décidés.

	Il commence à m’aiguiller :

	— Tu veux un truc sucré ou salé ?

	Je murmure :

	— Sucré.

	Anthony précise :

	— Sec ou moelleux ?

	Je me moque de lui :

	— Moelleux, c’est quoi ça ?

	Il me désigne les éclairs au chocolat. Je commente :

	— J’hésite entre un pain au chocolat et une tartelette aux fraises. Tu crois que c’est quoi le mieux ?

	Patient, il ricane.

	— À toi de voir !

	Je l’interroge donc :

	— Et toi, tu prends quoi ?

	Il bombe le torse.

	— Une part de pizza.

	Ma mâchoire se décroche.

	— À seize heures ?

	Il hausse les épaules.

	— J’ai la dalle !

	Je souris en déclarant :

	— Je veux comme toi, alors !

	Dépité, il me dit :

	— Tu voulais un truc sucré. Reste sur ton choix.

	J’affirme néanmoins :

	— Mais je peux prendre les deux ? Je veux tester.

	Troublé par mon enthousiasme, il accepte en prenant la commande :

	— Deux parts de pizza et…

	Il se tourne vers moi.

	— Tu veux quoi avec ?

	Je m’adresse directement à la vendeuse.

	— Un pain au chocolat, s’il vous plaît.

	Surpris par mon initiative, il sourit largement en commentant :

	— Ça va être plus facile que je le pensais.

	Interpellée, je l’interroge :

	— Quoi ?

	Il remue la tête.

	— Rien. C’est parfait.

	Nous récupérons notre commande puis nous allons nous installer dans un coin du parc. Je suis intimidée d’être seule avec lui. Anthony a choisi un endroit vraiment très à l’écart.

	— Ici, on sera tranquilles.

	Je regarde autour de nous. Il n’y a personne à l’horizon. Mon cœur se met à s’accélérer de peur que ce ne soit un piège. Je lui demande tout bas :

	— Ça ne t’a rien fait ?

	Il lève les yeux vers moi.

	— Quoi donc ?

	Je bredouille :

	— La photo et ce qu’ils ont dit sur nous ?

	Anthony me fixe en répliquant :

	— Pourquoi crois-tu que je t’attendais ?

	Je ne sais pas quoi répondre à cela. Du coup, il m’apprend sombrement :

	— J’étais inquiet pour toi. Bien sûr que ça m’a fait chier qu’il détourne cette photo. D’autant plus qu’il l’a fait pour te blesser.

	Je m’assieds près de lui en insistant :

	— Mais toi, tu penses aussi que je suis une fille facile, une salope ?

	Il remue la tête.

	— Ça ne m’a jamais traversé l’esprit !

	Sa gêne me trouble.

	— Pourquoi rougis-tu, alors ?

	Amusé, Anthony me dit :

	— J’ai envie de t’embrasser.

	Mon cœur fait un énorme bond dans ma poitrine. Je cafouille :

	— Hein ?

	Il place sa main contre ma joue en m’indiquant le fond de sa pensée :

	— Depuis qu’on s’est rencontrés, je meurs d’envie de t’embrasser.

	Pour le coup, c’est moi qui dois être rouge pivoine. Il s’approche lentement de moi. Donc, je ferme doucement mes paupières en lui murmurant :

	— Pourquoi ?

	Sans les saisir, Anthony joue avec mes lèvres en me chuchotant :

	— Tu me plais…

	J’hésite.

	— C’est tout ?

	Il ricane.

	— Ça se résume souvent à ça, Marion.

	Je presse sa main contre mon visage en lui avouant :

	— Je n’ai jamais embrassé un garçon.

	Il pouffe.

	— Je sais.

	Je lui reproche :

	— Ça t’amuse ?

	Anthony conteste :

	— Non, ça me fait plaisir.

	Je fronce les sourcils.

	— Plaisir ?

	Il caresse ma lèvre inférieure avec son pouce en m’exprimant ce qu’il ressent :

	— T’embrasser serait un privilège.

	J’annote :

	— Je ne suis pas si exceptionnelle que ça…

	Je sens son souffle tout proche de mes lèvres pendant qu’il me susurre :

	— On est toujours unique pour quelqu’un.

	Mon ventre se remplit de petits papillons. Je lance comme une idiote :

	— Le suis-je à tes yeux ?

	Anthony me rétorque suavement :

	— Tu l’es. Mais j’ai envie de l’être encore plus pour toi…

	Mon pauvre cœur n’en finit plus de battre. Je rêve qu’il m’embrasse. C’est la première fois que j’éprouve une telle attirance. Aussi, je gémis :

	— Et si je veux que tu le sois ?

	La seconde suivante, Anthony appose mollement ses lèvres contre les miennes.

	Mon premier baiser est merveilleux.

	Tu es doux, tendre, parfait. Tu es tout ce dont j’avais besoin pour tomber amoureuse. Je sens que mes entrailles prennent feu. J’ai envie que nos lèvres ne se quittent jamais. Mince, je crois que je suis amoureuse…
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	Mes lèvres tremblent lorsqu’Anthony s’en éloigne pour embrasser ma joue. Je suis complètement remuée par ce baiser.

	C’est mon premier. J’ai l’impression qu’il ne peut pas y en avoir de plus beau…

	Je rougis en abaissant la tête. Aussi, il me murmure :

	— Je suis ton premier baiser. J’aurai toujours une place particulière dans ton cœur et dans tes souvenirs.

	Je suis troublée par ce qu’il me dit. Malgré cela, il change vite de sujet :

	— Cela dit, mange avant de tomber dans les pommes. Tu es toute pâle.

	J’ouvre très lentement mes paupières. Il vide le sac sur ses cuisses pour me tendre une part de pizza. Je la saisis en doutant.

	— C’est tout ?

	On s’est embrassés et ça s’arrête là ?

	Anthony pose son bras sur mes épaules pour me tirer à lui.

	— On va y aller doucement, c’est mieux.

	Je comprends donc qu’il se modère pour s’adapter à moi.

	Je suppose que tu as beaucoup plus d’expérience que moi. Peut-être as-tu déjà couché avec une fille ? Alors, une gamine comme moi…

	Je fixe ma pizza pendant qu’il mange la sienne. Anthony finit par me demander :

	— As-tu changé d’avis ?

	Triste, je l’interroge :

	— C’est ridicule. Qu’est-ce qu’on fait ensemble ?

	Sans hésiter, Anthony me raisonne :

	— Les couples se forment et se déforment pendant l’adolescence. Tu me plais, je te plais. On est bien tous les deux. Pourquoi te poses-tu des questions ?

	Mes prunelles remontent vers les siennes. Il me sourit.

	— Parfois, les choses arrivent dans un but précis. Cette rumeur, c’est le destin.

	Je le reprends tout bas :

	— Le destin ?

	Tout en tenant mon épaule, il m’attire à ses lèvres pour un court baiser.

	J’adore ça…

	Je me redresse légèrement. Alors, il me chuchote :

	— Nos chemins se sont rejoints pour une bonne raison, Marion.

	Je l’écoute me conter :

	— Dès que je t’ai aperçue en difficulté, j’ai su que je devais m’en mêler. Une force m’a poussé vers toi.

	Éblouie, je couine :

	— Vers moi ?

	Il butine mes lèvres.

	— Tu es à croquer, Marion.

	Je répète :

	— À croquer ?

	Anthony finit par être embarrassé.

	— Vas-tu répéter tout ce que je vais te dire ?

	Mortifiée, je bondis pour masquer mon visage.

	— Oh, mince !

	Amusé, Anthony m’attrape entre ses bras tout en riant.

	— C’est mignon ! Allez, viens manger !

	Il me secoue. Donc, je me retourne. Une fois que nous sommes face à face, Anthony se montre plus sérieux et clair envers moi :

	— J’en ai assez des filles faciles. Marion, c’est toi que je veux, OK ?

	Touchée en plein cœur, je réponds tout bas :

	— Ne me réveille jamais…

	Ses lèvres se posent contre ma joue. Il prend ma main pour me reconduire à nos sacs.

	— Suis-moi.

	On se retrouve à manger comme deux ados alors que je me doute bien qu’il a un côté homme plus développé que mon côté femme. Cela dit, il sourit. Il a l’air heureux. Du coup, j’oublie mes soucis pour profiter de cet instant.

	C’est ça être amoureuse ? J’ai l’impression que tu es la septième merveille du monde. Ton sourire, tes mots, tes lèvres, même ta respiration, s’enregistrent dans mon esprit. Je ne pense pas que tu te rendes compte à quel point tu es en train de chambouler ma vie…

	Soudain, il me questionne :

	— Marion ?

	Je tourne la tête vers lui.

	— Oui ?

	Il m’indique :

	— Ton téléphone vibre depuis tout à l’heure.

	J’abaisse les yeux.

	— Ce ne sont que des insultes…

	Anthony me propose :

	— Donne-le-moi.

	Perplexe, je fais ce qu’il me demande.

	— Pourquoi ?

	Il sourit.

	— Déverrouille-le.

	Je tape mon code puis je lui tends.

	— Voilà. Tu veux en faire quoi ?

	À une vitesse folle, il écrit un numéro. Quelques secondes plus tard, son mobile sonne. Il constate :

	— Maintenant, je peux rester en contact avec toi.
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